
L’Intelligence Artificielle, au-delà du code

L’Intelligence Artificielle  est  un système qui  cherche à  simuler  les  capacités  et  les  connexions 
neuronales du cerveau humain. Mais est-elle capable de réellement imiter l’intelligence humaine 
dans tous ses paramètres ? 

L’intelligence humaine

Essayons avant tout de définir ce qu’est l’intelligence humaine...
La communauté scientifique fait  un consensus autour du modèle de  Cattell-Horn-Carroll. Les 
trois chercheurs à l’origine de ce modèle proposent une division du fonctionnement de l’intelligence 
humaine en trois strates interconnectées. Nous possédons tous une 70aine de capacités cognitives de 
base, telles que lire, écrire, entendre, parler… qui produisent une autre strate de connexions plus  
larges,  telles  que  l’intelligence  fluide  -cette  capacité  à  utiliser  un  raisonnement  hypothético-
déductif-, l’intelligence cristallisée -la possibilité de mobiliser des connaissances déjà acquises-, ou 
encore la rapidité de la prise de décisions et la capacité à nous souvenir. Ces deux strates, étroites et  
larges, produisent ce que l’on nomme l’intelligence générale, pluridimensionnelle. 
Howard Gadner en 1983, propose une théorie démontrant elle aussi la multitude des facteurs qui 
sous-tendent  l’intelligence  humaine :  selon  lui  notre  intelligence  comprend  8  éléments  - 
l’hypothético-déductif,  le  kinesthésique,  l’interpersonnel,  l’intrapersonnel,  le  linguistique,  le 
musical, le naturel et le spatial. 
Le Human Brain Project mené par des chercheurs du monde entier confirme la complexité de 
notre cerveau humain et propose en 2023 le premier atlas de nos connexions neuronales : nous  
possédons plus 100 milliards de neurones reliés entre eux en millions de milliards de connexions 
neuronales. Et c’est cela que l’humain a voulu reproduire artificiellement dans une machine… Peut-
être pour pallier à son incapacité à se sentir frustré, à sa peur fondamentale d’affronter la mort et la  
disparition. 
Le désir  d’artificialité  remonte à  l’Antiquité  avec le  mythe de Pygmalion qui  crée une statue 
nommée Galatée, si belle qu’il en tombe amoureux et qu’Aphrodite lui donne vie. Gepetto fait de 
même  avec  son  Pinocchio,  véritable  prolongement  de  lui-même  qui  lui  fera  ressentir  un  peu 
d’immortalité. Et plus concrètement, en 1957, Frank Rosenblatt parvient à créer ce qu’il appellera 
le Perceptron :  le premier réseau de neurones artificiels.  La grande histoire de la simulation de 
l’intelligence humaine commence…

Et… pourquoi faire ?

Pourquoi fabriquer des machines capables de penser comme nous ? 
Elles  nous  permettent  bien  entendu  de  nous  libérer  des  tâches  d’esclaves,  mécaniques  et 
répétitives, qui aliènent l’être humain et l’empêchent de se considérer comme un sujet pensant.  
Ainsi sommes-nous bien contents de voir dans les entrepôts d’Amazon des véritables robots qui 
déplacent et trient les commandes ; ou encore des bras mécaniques remplaçant les travailleurs à la 
chaîne dans les usines. 
L’intelligence  artificielle  nous  fait  non  seulement  gagner  en  rapidité  mais  aussi  en  efficacité, 
puisque dans le domaine de la médecine par exemple, la machine assistant l’équipe médicale est 
davantage capable de détecter une anomalie sur un scanner.  Donc l’IA peut sauver des vies…



Mais, qu’est-ce que réellement cette intelligence artificielle     ?

Si nous ne la connaissons pas, si nous ne savons pas comment elle procède mathématiquement, 
nous sommes  effrayés face à sa puissance. Est-elle capable de nous dépasser ou encore pire, de 
nous éliminer ? 
De nombreux films sont les catharsis de ces fantasmes et de ces peurs devant l’IA : Blade Runners 
en 1982 mettait en scène des réplicants, véritables androïdes qu’on ne parvenait plus à distinguer 
d’un être humain ; ou encore  Ex machina  dont la protagoniste Ava, une androïde, provoque des 
sentiments amoureux chez celui  qui devait  l’évaluer.  Metropolis et  L’Odyssée de l’espace nous 
montrent une humanité contrôlée et même anéantie par les machines intelligentes.

Ces  peurs  témoignent  d’une  méconnaissance de  ce  qu’est  réellement  l’intelligence  artificielle. 
Comme le  rappellent  deux neuroscientifiques  Jean Mariani  et  Danièle  Tritsch -et  comme nous 
l’avons vu dès le début de la conférence-, l’intelligence humaine est  pluridimensionnelle et non 
linéaire.  Alors que l’IA, elle,  n’est  que linéaire et  pas du tout  émotionnelle.  Rappelons que le 
paramètre de l’émotion joue ici un rôle important pour distinguer l’IA de l’intelligence humaine : 
une  IA n’a  pas  d’hormones  ni  d’ADN,  elle  ne  ressent  pas  et  ne  peux  pas  créer  de  nouvelles 
connexions neuronales à partir de sensations provoquées par un contexte donné. 
L’IA ne peut « que » -pour l’instant- faire du machine learning et du deep learning. C’est-à-dire 
qu’elle est capable à partir de données catégorisées au préalable par le programmateur, de fournir 
une analyse et un résultat (machine learning), et qu’elle est également capable de créer par elle-
même  grâce  aux  connexions  plus  profondes  et  complexes  entre  ses  neurones  artificielles,  des 
catégories  à  partir  d’une  quantité  innombrable  de  données  non  classifiées.  C’est  nous  qui 
nourrissons la bête par les informations que nous lui livrons sur les réseaux sociaux, nos téléphones, 
nos ordinateurs…
Mais,  même  si  ces  capacités  paraissent  étonnantes  de  rapidité  et  d’efficacité  (rappelons 
qu’aujourd’hui plus aucun joueur d’échecs n’est capable de battre la machine…), elles ne sont que 
de  la  reconnaissance d’informations et  de  la  manipulation  de  ces  informations  par  des 
algorithmes. L’IA n’est en aucun cas une intelligence générale comme est celle de l’être humain -
multifactorielle  et  pluridimensionnelle  -,  elle  est  une  intelligence  dite  faible  qui  manipule  des 
données fournies par le programmateur. Elle n’a pas -pour l’instant- cette capacité à être disruptive,  
décalée et donc géniale, puisqu’elle fonctionne de manière linéaire et convenue. 

Mise en garde contre la tentation du surhumain

Cependant  une mise  en garde  est  nécessaire… L’IA est  un outil  puissant  dans  les  mains  d’un 
utilisateur  désirant la puissance.  Et la tendance peut s’inverser comme le disait  Heidegger en 
1953 : nous courons le danger de nous faire arraisonner par la technique, c’est-à-dire de devenir 
nous-même les prisonniers de la technique et des besoins que nous nous sommes créés. 
Le transhumanisme et l’homme augmenté -pas seulement son corps, mais aussi son cortex- sont une 
réalité  en marche.  L’hybris  de l’être  humain cherche à  vaincre  la  mort  et  la  finitude à  travers 
l’intelligence artificielle, et nous devons réguler cela, mondialement. 


